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« Les jeunes servent
de variable d'ajustell1ent»

Pour le sociologue Bernard Spitz, ancien du cabinet de Michel Rocard la France doit cesser de
sacrifier sa jeunesse. Il dénonce l'instrumentalisation des manifestatio~s contre la loi Travail.

Bernard
Spitz
Né en 1959, diplômé de
l'Institut d'études poli-
tiques de Paris, Bernard
Spitz est président de
Fédération francaise
des sociétés d'assu-
rances et essayiste.
Parmi sa bibliographie,
citon s « La morale il
zéro» (Seuil, 1995) ou
« Lepapy-krach »
(Grasset, 2006).

PARIS
DE NOTRE CORRESPONDANT

La mobilisation contre la
loi Travail paESera-t-elle
le cap des vacances? Mal-

gré les dernières concessÎons du
gouvernement, les syndicats étu-
diants et lycéens restent mobili-
sés. Ils appellent toujours à se
joindre à la grande journée de
mobilisation interprofession-
nelle du 28 avril aux côtés des
syndicats contestataires. Le
mouvement Nuit debout, lui,
continue à prendre de l'ampleur
avec près de 150 villes où des
gens se réunissent pour débattre
et dire leur ras-le-bol. Auteur de
l'essai « On achève bien les
jeunes », le sociologue Bernard
Spitz (56 ans), ancien du cabinet
de Michel Rocard, avait donné le
ton. Il jette un regard sans ro-
mantisme sur les mouvements
sociaux en France.
Le mouvement Nuit debout est
entaché de débordements
violents. Est-ce inhérent à ce
genre de contestation?
Non, aucune violence ne peut
être ju.çtifiée si l'on se réclame
d'un mouvement qui propose le
débat et la raison, mais il ne
faut pas tout amalgame?:Nuit
debout, qu'on soit d'accord ou
non avec les idées qu'il soumet
à la riifleœioncollective,estpar-

ti sur une inspiration démo-
cratique qui est contraù'e à
tout recoursà la violence et aux
dégradations. De même l'évu:-
tion de Finkielkraut s'est pas-
sée dans cks conditions qu'on
ne peut accepter. L'intolérance
est une forme de violence, elle
est contraire au principe même
du débat.
Nuit debout est apparu suite
aux manifestations contre la loi
Travail, sont-ce pour autant les
mêmes?
Cequi apparaît,
c'est que Nuit
debout n'est ni
un mouvement
de m{J}Jseni un
mouvement de
jeunes. De nom-
breuses généra-
tions s'y cô-
toient.

De manière
générale, la
jeunesse fran-
çaise ne voue-t-
elle pas un culte
romantique aux
contestations?
Et, pour le coup,
s'essaie à son
Mai 68à
chaque généra-
tion?
Certainement.
Et vous remar-
querez qu'il n'y
a pas eu de
grand mouve-
ment l.1Jcéende-
puis une di-
zaine d'années. Donc. pour les
lycéens d'aujourd'hui, c'estleur
première occasion de vivre l'ex-
périence de la «manif», une
référence culte. Une occasion
comme cela, on la saisit. De là
à faire la comparaison avec
Mai 68, franchement non. La
situation na rien à voir et les
problèmes de la jeunesse non
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plus. En 68, le chômage des
jeunes était résiduel. Aujour-
d'hui il est de masse.

Vous décrivez,
dans votre livre,
une jeunesse
abandonnée.
Nuit debout
répond-il à votre
diagnostic?

Dans ce livre, je faisais le
constat que notrejeunesse a été
sacrifiée. Toute une série de
chiffres le résument. Ils sont ac-
cablants. Par exemple: le taux
de chômage des moins de 25
an.s est de 25 %, soit trois fois
plus qu'en AllemagIU!. Et
150.000 jeunes sortent chaque
année sans qualification du
système scolaire. On voit bien
que les jeunes servent en
France ck variable d'ajuste-
ment, en d'autres termes de
laisséspour compte. On évoque
« la préférence française pour
le chômage », on devrait parler
de «préférence française pour
le chômage desjeunes ».

La contestation était donc
prévisible?
Je constatais qu'avec ce bilan,
lesjeunes ont trois possibilités:
se résigner, se révolter ou sim
alle1:Regarckz les chiffres re-
cords des jeunes qui s'en vont.
Et cela dans toutes les catégo-
ries socioprofessionnelles. A
Londres, par exemple, il n'y a
pas que des jeune.~ Français
qui partent pour être traders à
la City. Ça, c'est le cliché d'une
certaine réussite. Il y a aussi
beaucoup ck Français dans le$

restaurants et aux réceptions
des hôtels. Mais l'objectif de
tous est lemême. Ils sont partis
car ils ne s'accommodaient pa.~
de leur situation en France et
cherchaient à travailler. Ceux
qui ne partent pa;, ou ne se ré-
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signent pas n'ont plus qu'à se
tourner vers la protestation.
Avez-vous donc été surpris des
manifestations de jeunes
contre la loi Travail et du mou-
vement Nuit debout?
Vu le niveau defrustration de
lajeunessefrançaise, tout pou-
vait arriver. On ne savait juste
pas ce qui pourrait la déclen-
cher. Le projet de loi «Tra-
vail », défendu par la ministre
Myriam El Khomri, a joué ce
rôle de détonateur. Mais defa-
çon incohérente, d'ailleurs. Car
à part le microdétail des ho-
raires de.~apprentis, ce texte ne
concernait pa.~lesjeunes. Mais
le gouvernement a géré ce dos-
sier maladroitement et l'a
transfonnienpoudrière.

Vous maintenez que la loi El
Khomri était favorable aux
jeunes?

Oui. Elle contribuait dans sa
première version àfluidifier le
mm'ché du travail et à réduire
l'incertitude pour les em-
ployeurs. Les rigidité;; fran-
çaises jouent contre l'em-
bauche, c'est une dalité. Une
flexibilité plus grande profite-
rait à l'emploi cksjeunes. Mais
comme finalement peu de gens
ont lu le texte, chacun peut lui
faire dire ce qu'il veut. Il n'em-
pêche qu'une partie de la jeu-
nesse se sent trahie par la
classepolitique. Et qu'il y a un
contraste entre un manqW! de
confiance ck leur part envers
les entreprises et la dynamique
entrepreneuriale qui existe
heureusement dans le pays
chez beaucoup de jeunes. C'est
aussi la marque d'une 1upture
entre ceux qui ont une qualifi-
cation et ceux qui sont victimes
des échecs de notre syûème
éducatif. _
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